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1.
Le vent cinglait. Une bourrasque glacée fouetta le visage de Nik Voronov alors que son portable vibrait dans sa poche. Il serra le combiné contre son oreille.
— Mon petit ! Je t’ai trouvé une fiancée ! Elle habite par ici, alors il va falloir que tu viennes bientôt.
La joyeuse déclaration de son grand-père le prit au dépourvu.
Oh ! bien sûr, il comprenait qu’il s’agissait avant tout de le faire « venir bientôt par ici ». Sa conscience se remit à le torturer. Dix ans auparavant, lorsqu’il avait fondé sa société, il ignorait qu’il allait travailler douze heures par jour et sept jours sur sept, sans le moindre répit. Désormais, tel Atlas, il portait le monde sur ses épaules. Or depuis quelque temps, son cher vieux Deda avait besoin de lui. Difficile d’être à la fois au four et au moulin.
Il releva les yeux vers les bâtiments préfabriqués qui lui tenaient lieu de bureau, au beau milieu du site d’exploration. Voroncor, sa société, forait la kimberlite et procédait à l’extraction de minerai de fer dans les riches sous-sols de Sibérie. Le forage se poursuivait d’un bout de l’année à l’autre et, en ce mois de janvier, tout était blanc sauf aux abords des puits, cernés de terre noire.
Au moins, le vent commençait à tomber, et Nik était fier de ce qu’il avait sous les yeux : les trois ans de travail nécessaires pour ajouter ce précieux gisement au portefeuille de Voroncor.
— C’est vrai, Deda ?
— Elle s’appelle Sybella et elle a tout ce dont un homme peut rêver. Elle cuisine, elle fait le ménage et elle est merveilleuse avec les enfants !
Nik ne put réprimer un sourire amusé. Aux yeux d’un homme de soixante-dix-neuf ans, c’étaient donc là les trois vertus cardinales qu’un homme était censé chercher chez une femme, pour mener une vie heureuse !
Il avait envie de rappeler à son aïeul qu’il disposait d’un excellent chef — à sa disposition à toute heure du jour ou de la nuit —, d’un imposant personnel de maison pour entretenir ses quatre résidences de par le monde, et qu’il n’avait pas d’enfant. Sans parler du fait qu’aucune femme du XXIe siècle ne rêvait de mener l’existence d’une fée du logis esclave de sa famille.
Inutile, cependant, de gaspiller sa salive en pure perte et, avec tact, il s’abrita derrière l’argument dont il se servait depuis que son aïeul avait pris l’étrange habitude de se mêler de sa vie privée — moment qui avait correspondu, naturellement, avec la disparition de sa bien-aimée grand-mère.
— Écoute, Deda, si jamais un jour je rencontre la femme idéale, je te promets que tu seras le premier à l’apprendre.
Le vieil homme s’éclaircit la gorge avant d’observer :
— Je t’ai vu sur Internet avec ta top-modèle.
Internet ? Rêvait-il ? La dernière fois qu’il avait vu Kolya Voronov, celui-ci se servait de la tablette dernière génération que Nik lui avait offerte comme d’un plateau à thé !
Mais il savait très bien de quoi parlait son grand-père. L’empire Voroncor comprenait une compagnie de participations boursières et immobilières. Nik était ainsi devenu le principal actionnaire de plusieurs chaînes de vêtements et accessoires d’envergure internationale, y compris une célèbre maison espagnole dont l’image était portée par l’actrice Marla Mendez. Cette jeune femme l’avait poursuivi tout autour du globe afin de le convaincre d’investir dans une ligne de lingerie qu’elle lançait à son compte. Ce n’était pas du tout le domaine de Nik, mais il avait des raisons personnelles d’octroyer les fonds nécessaires, même si cela n’avait rien à voir avec Mlle Mendez. Naturellement, il avait suffi qu’il apparaisse auprès d’elle en plusieurs occasions pour que les tabloïds se déchaînent et que la rumeur d’une liaison s’enflamme sur Internet.
— Cette femme n’est pas faite pour toi, Nikolka, reprit son grand-père d’un ton catégorique. Elle n’aura jamais les qualités qu’il faut prodiguer à de jeunes enfants.
Encore cette histoire d’enfants ! Son grand-père ne pensait visiblement qu’à la prochaine génération.
— Sybella, elle, travaille avec des enfants, insista celui-ci.
Nik réprima un long soupir et leva les yeux au ciel.
— Tu devrais venir et la regarder faire, enchaîna le vieil homme. Je crois que tu pourrais être très impressionné, moy mal’chik.
L’intéressé laissa passer un long silence, le temps de traverser le couloir, de faire signe à l’une de ses assistantes de lui apporter un café, et d’entrer dans son bureau.
— Tu as entendu ce que je viens de te dire, Nikolka ?
— Oui, oui, Deda. Où as-tu rencontré cette perle ? interrogea-t-il en ôtant ses gants, tandis qu’une assistante déposait silencieusement devant lui un petit ordinateur ouvert sur un document où figuraient les informations qu’il lui avait demandées.
— Elle habite au village, juste en bas de la route qui conduit au domaine, expliqua Kolya. C’est une locataire. Je crois qu’elle te verse un loyer.
Tiens donc. Nik réfléchit. Il y avait tout juste un an qu’il avait acheté Edbury Hall, après avoir survolé les lieux en hélicoptère. Le village avait eu l’air d’une petite mer de toitures rouges en bordure de la forêt. C’était à peine s’il y avait accordé un regard, tant il était captivé par l’antique domaine seigneurial anglais : la magnificence de l’édifice élisabéthain formant un E, ses dépendances, ses écuries et ses pâturages à perte de vue.
Son avocat s’était chargé de tout, et Nik se félicitait de cet investissement. Il permettait à son grand-père d’être confortablement installé au Royaume-Uni pendant qu’il suivait divers traitements liés aux dérèglements de santé provoqués par son diabète.
La route, le village, d’éventuels locataires… Nik n’était pas au courant. Il laissait son équipe administrative gérer le dossier.
— Pourquoi perds-tu ton temps à fréquenter mes locataires, Deda ? Ce n’est pas ton problème. Tu es censé te détendre, te reposer.
— Sybella vient à la maison. Elle me tient compagnie et elle m’aide à m’acquitter de petites tâches de secrétariat, opposa Kolya.
— Tu as du personnel pour ça, rappela-t-il.
— Je préfère Sybella. Elle a un cœur d’or.
— Oui, elle a l’air formidable, concéda-t-il d’un ton crispé, songeant qu’il allait devoir rapidement interroger les domestiques chargés du domaine.
Il ne tenait pas à ce que quelqu’un abuse de la vulnérabilité de son grand-père.
— Même quand nous avons jusqu’à trente enfants qui viennent d’un peu partout dans le pays, une fois par mois, Sybella ne se laisse pas déborder. Elle reste imperturbable.
— Hum-hum. Imperturbable. C’est une qualité, oui, répondit-il distraitement.
Mais l’énormité de ce que son grand-père venait de lui révéler le frappa brutalement, et il s’écria :
— Quoi ? Trente enfants ? Une seconde, Deda… Où cela ?
— Ici, voyons. Au domaine.
Nik ne souriait plus. Même s’il connaissait déjà la réponse, il posa la question :
— Que viennent faire tous ces enfants chez toi ?
— Visiter les lieux ! s’exclama gaiement le vieil homme. L’association historique de conservation leur offre une visite guidée.
Héritage. C’était le nom de cette fameuse association — un collectif régional d’amateurs du patrimoine qui avait obtenu l’autorisation des autorités locales pour ouvrir le site, le préserver et organiser des visites depuis les années 1970. Naturellement, en rachetant le domaine, Nik avait mis fin à leur petit commerce, du moins en ce qui concernait Edbury Hall. Durant une semaine, salariés et bénévoles du groupement avaient tenu un piquet de protestation devant les grilles, jusqu’à ce que Nik finisse par appeler la police.
— Deda, rappelle-toi quelle décision nous avions prise à ce sujet, soupira-t-il.
— Oh ! je sais ce que tu vas dire, rétorqua son grand-père, mais j’ai changé d’avis ! Et puis de toute façon, nous n’avions rien arrêté de façon définitive.
— Si : nous avons eu une longue conversation lorsque tu t’es installé, et tu as été d’accord pour me laisser me charger de ce dossier.
— Peut-être, mais maintenant, c’est Sybella qui s’en occupe, décréta Kolya d’un ton souverain.
Sybella. Nik ne put s’empêcher de se représenter une de ces matrones en furie qu’il voyait brandir des pancartes au beau milieu de la route. Le genre de vieille bourgeoise furieuse qu’on la prive de son hobby, vêtue de la veste de chasse de son mari, plantée droit dans ses bottes de cavalier, le visage en forme de pelle, hurlant au scandale et menant tambour battant une escadrille d’enfants enragés dans les couloirs de la maison de son grand-père. Si elle n’était pas déjà entrée dans son bureau pour fouiller dans ses papiers et trouver de quoi siphonner son compte en banque…
Oh bon sang. Ce n’était du tout ce qu’il avait envie d’entendre. Une nouvelle mine allait bientôt être mise en chantier à Arkhangelsk, ce qui le contraindrait à rester dans le Nord une bonne partie de l’année à venir. L’expansion de ses affaires signifiait qu’il devait se trouver sur place.
Mais il ne pouvait pas non plus continuer à se voiler la face : le superbe édifice qu’il avait acquis dans les Cotswolds pour y installer son grand-père était colonisé par la maudite association locale. Alors même s’il n’avait pas le temps, il allait devoir en trouver.
— Et dis-moi, que fait cette Sybella au sein de l’association, quand elle n’est pas en train de cuisiner, de récurer le sol ou de montrer ton château à des petits ? demanda-t-il, acide.
Son grand-père s’esclaffa avant d’administrer le coup de grâce :
— C’est elle qui la dirige.
*  *  *
L’association Héritage était implantée en plusieurs lieux stratégiques d’Angleterre. La présidente de l’antenne des Cotswolds se leva, ôta ses lunettes et annonça tristement aux membres du comité rassemblés devant elle que le siège de Londres avait reçu dans la matinée une astreinte officielle interdisant toute poursuite de leur activité à Edbury Hall.
— Mais… Est-ce que cela signifie également que nous ne pourrons plus utiliser cette ancienne maison de gardien comme quartier général et centre de réservation ? s’inquiéta Mme Merrywether. Sybella avait dit que nous en avions le droit.
Une douzaine de têtes aux cheveux gris se tourna vers Sybella qui, gênée, s’enfonça dans son fauteuil en se rappelant la lettre qu’elle avait effectivement fournie au secrétariat le mois précédent, et qui leur accordait cette autorisation. Malgré son embarras, elle n’avait pas pour habitude de fuir ses responsabilités. Elle se sentait coupable de la confusion qui régnait maintenant et elle assura :
— Je crois savoir ce qui s’est passé. Je vous promets de m’occuper de tout ça et de trouver une solution.
À côté d’elle, le comptable à la retraite qui officiait à la trésorerie lui tapota affectueusement le bras.
— Oh ! nous savons que vous le ferez, Sybella, et nous avons toute confiance en vous. Vous ne nous avez jamais fait faux bond.
Le murmure approbateur qui traversa l’assemblée ne fit qu’accroître le malaise de la jeune femme. Néanmoins, elle relut ses notes, les corrigea et peaufina le compte rendu de la réunion. Comme toujours, elle serait la première à partir, et elle salua l’assemblée avant de s’éclipser.
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Passionnée d'histoire, Sybella est ravie de faire revivre le
chateau d'Edbury Hall en y organisant des visites. Du moins
jusqu'a ce que le propriétaire du domaine lui impose sa
présence. Dés leur rencontre dans la campagne anglaise
recouverte de neige, Nikolai Aleksandrovitch Voronov lui
témoigne une méfiance des plus hostiles. Pis, alors que
Sybella voudrait prouver a Nikolai qu'elle n'est pas une
intrigante, cet homme détestable la menace de la chasser
de ce lieu qu'elle aime tant, devenu un foyer pour elle et
pour sa fille...
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